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AVERTISSEMENT.

A Société Royale d'Agriculture de
Tours j pour [e conformer à celle de Paris 3

propofa en 1764 plufeurs quefions fur les¬
quelles on demandoit des éclairci(femens ; le
Bureau d'Angers les divift entre ceux qui
le compofents M. Sartre fut chargé de répon¬
dre à la Quejtion fuhante. 33 Y a-t-il des
5, Carrières fufffantes dans le canton ? De
3, quelle efpece de pierre font-elles ? A quelle
55 profondeur ? De quelle façon s'y prend-on
3, pour les connoître ? Coûtent-elles cher à
3, exploiter 3 & ne croit-on pas qu'on puijfe
3, en découvrir & traiter à meilleur marché l

M. Sartre a donnéfur ce fujet le Mémoire
[uivant3 Cn il n'a point parlé de l'art de tirer
des Carrières la pierre d'Ardoife3 de la fendre,

a ij
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& de la tailler j cette partie a été donnée au

public par M. M. de l'Académie des Sciences
de Paris : il s'efl borné à répondre a la der¬
nière partie de la Quejlion propofée.

Le Mémoire ayant paru intérejjant pour
la Province d'Anjou 3 il a été publié par
ordre du Bureau.
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INSTRUCTION
POUR TRAITER

Et exploiter les Carrières déArdoi[es d'Angers
à meilleur marché o* plus utilement,

'ARDOISE eft une production
de la terre qui appartient à l'Agri¬
culture ; les Colons retirent de
l'exploitation des Carrières la plus

grande utilité; ils peuvent bâtir, fe loger
commodément &c à peu de frais : & la So¬
ciété doit s'occuper de tout ce qui peut
contribuer à l'économie rurale.

L'Arrêt du Confeil, du 2 5 Oélobre 1740,
a eu pour objet de favorifer ces fortes d'en-
treprifes, de les rendre plus fréquentes, 8c
l'ardoife plus commune : la bonté du Roi,
& l'intention qu'a eu Sa Majefté d'augmenter
cette branche de Commerce, la fageffe des
différents Règlements rendus à ce fujet, la,
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6 îuftruSlion
finguliére attention de Meilleurs de l'Aca¬
démie des Sciences de Paris, qui ont placé
au rang des Arts utiles la fabrication des
ardoiles, en publiant l'art de tirer des car¬
rières la pierre d'ardoife, de la fendre Se de
la tailler; tout annonçoit futilité Se le pro¬
grès de cette Manufaéture, Se les Entrepre¬
neurs font les feuls qui jufqu'à préfent ont
négligé les moyens de la maintenir Se d'en
affurer le fuccès.

De tems immémorial on a tiré aux envi¬
rons de la Ville d'Angers la plus belle &
la meilleure ardoife du Royaume, Se depuis
1740 on peut confidérer les Carrières qui
s'y trouvent, comme autant de fabriques qui
çompofent une grande Manufacture qui
îendoit à fa perfeétion, Se qui pourroic
enrichir la Province d'Anjou, fi ces Carrières
étoient mieux traitées; mais par une fatalité
attachée à ces fortes d'entreprifes, les diffé¬
rentes Compagnies ou Sociétés qui les ont
formées, n'ont encore pu s'accorder avec
elles-mêmes fur leurs véritables intérêts,
fur leurs fociétés , fur leur commerce, ni
fur la maniéré de régir Se d'exploiter ces
Carrières avec un avantage réel, Se les
difficultés qui s'y oppofent leur ont paru
|ufqu'à préfent infurmontables.

On peut dire ici que le préjugé Se la
routine, auxquels ces Entrepreneurs font trop
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fur les Carrières d'Ardoifes. 7
attachés, eft une vieille erreur qui leur ôte les
refîources de l'induftrie 8c de l'économie; ils
cherchent un tréfor, 8c ils s'égarent à chaque
pas qu'ils font pour le trouver ; leur efpérancè
î'era toujours vaine, fi elle n'eflpas fondée
fur leur union, fur des principes, fur des mé¬
thodes, 8c fur des régies plus certaines.

En fouillant les entrailles de la terre on

a tout à craindre des bizarreries de la nature,
l'ardoife eft une de fes productions la plus
variée dans fa propriété 8c dans fa pofition,
cette pierre contient des corps étrangers,
8c elle eft fujette à des accidens qui la rendent
moins traitable ; la plus pure oc la plus propre
à fe fendre eft toujours rare, 8c elle ne
s'obtient qu'après une grande dépenfe ; on
ne peut rien changer à l'eiïence 8c à l'état
naturel de cette pierre , ni prévoir 8c fe
garantir des rifques de l'exploitation; mais,
on peut régler 8c diminuer la dépenfe:
l'économie pratique eft la feule reffource
des Entrepreneurs, tout le refte eft forcé,
l'induftrie n'y entre prefque pour rien, ainfi
tout l'art de l'exploitation fe réduit à favoir
combiner le produit de l'économie du terns,
8c des autres épargnes que l'on peut faire
endétruifant l'abus, avec la dépenfe raifon-
née qu'exigera l'exploitation d'une Carrière
quelconque.

De cette fupputation % de ce raifonnement y
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5 înjiruftion
qu'on n'a point fait jufqu'à préfent, il réfuk
tera que l'on peut traiter les Carrières d'am
doifes à meilleur marché, faire fabriquer &£
vendre l'ardoife à un prix plus avantageux
au public, à l'Entrepreneur &c à l'ouvrier.

C'ell une illufion que fe font les Entre¬
preneurs, qui ne veulent pas être détrompés,
en n'attribuant leurs pertes qu'au hazard &
à la mauvaife qualité de la pierre qui étoit
renfermée dans la Carrière qu'ils ont ouverte ;

1s n'ont perdu que ce qu'ils ont dépenfé
inutilement : ce n'ell donc qu'à la perte du
îems, & à la dépenfe inutile, que l'on doit
borner les rifques de l'entreprife ; dans une
Carrière qui aura été ouverte, &: conduite
avec précaution, & dans un terrein déjà
éprouvé , la veine d'ardoife ne fera jamais
affez pauvre, & les accidens affez confidéra-
bles, pour que les Entrepreneurs nepuiffent
au moins retirer leurs frais d'exploitation;
dans telle autre Carrière, oit la veine fera
plus riche &c l'exploitation plus heureufe, ils
y gagneront beaucoup plus, fi elle eh mieux
traitée.

Enfin, il eft des moyens auxiliaires par
lefquels on peut vaincre les obftacles qui fe
rencontrent dans l'exploitation : ces moyens
dépendent du çonçert des Entrepreneurs;
6 fitôt, qu'à l'abri d'un fage règlement,
ils auront fait ceffer le trouble qui les divife„
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fur les Carrières d*Ardoifes. 9
la réformation de tous les autres abus de¬
viendra une fuite néceffaire de leur bonne
intelligence, &c de leurs fuccès.

On n'a jamais douté de la vérité de ces
principes: mais toutes les fois que les mieux
intentionnés des Entrepreneurs ont voulu
les mettre en pratique, des confidérations
particulières , des intérêts compliqués 8>c
mal entendus, & la rivalité, ont rendu leurs
efforts inutiles.

Tant que les chofes refieront fur l'ancien
pied , l'état des Compagnies ou Sociétés, qui

*1 font exploiter les Carrières d'ardoifes, fera
toujours précaire &c incertain : fans prin¬
cipes , fans réglemens, livrés au hazard,
viéfimes d'une fauffe confiance & de leurs
préjugés, chaque Entrepreneur laiffera agir
fa mauvaife fortune, parce qu'il n'a pas la
force, ou qu'il méprife les moyens de faire
ceffer le trouble qui lui eft apporté par fes
Affociés , fes plus dangereux concurrens»
la cupidité des Clercs régiffeurs, l'infolence
des Ouvriers, tous les abus triomphent;
ces Compagnies fe dégoûtent enfin, &c elles
abandonnent leurs entreprifes, moins tou¬
chées des pertes qu'elles y ont faites, que
des nouvelles inquiétudes qu'elles avoient
à craindre en les continuant.

Il ne feroit pas pofïible de faire ceffer gé¬
néralement tous les abus qui fe rencontrent
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ï o Injrru&ion
dans les entreprifes 8c dans les Manufactures
donc les détails font infinis, 8c où la main
d'oeuvre a le plus de part; cependant des
hommes appliqués 8c qui connoiffent leurs
véritables intérêts, doivent, avec lefecours
8c l'autorité des Loix, fe roidir contre l'abus
8c en arrêter le progrès.

Que les Entrepreneurs d'une même
Manufacture 8c leurs Ouvriers méprifent les
Réglemens, qu'ils autorifent ( on le fuppofe )
8c qu'ils commettent des défordres dans
l'efpérance d'en retirer quelqu'avantage par¬
ticulier ? ce n'eft au fond qu'une mifere d'état,
qui bannit l'induftrie 8c les talens, qu'une
dangereufe politique qui enfeigne l'art de fe
détruire mutuellement, 8c d'anéantir le
Commerce.

C'eft encore un étrange paradoxe de
prétendre que des Propriétaires ou des
Entrepreneurs, à quelque titre qu'ils jouif-
fent, peuvent exploiter, contre les réglés
de l'art 8c au préjudice du public, un terrein
qui contient une mine.

L'Arrêt du Confeil, du 2 5 OCtobre 1740,
n'a permis à ces Entrepreneurs de fe pro¬
curer les terreins dont ils ont befoin pour
leurs exploitations, que pour favorifer le
Commerce , 8c dans les vues d'une plus
grande utilité.

Si les Entrepreneurs d'une Carrière d'ar-*
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fur les Carrières d'Ardoifes. 11
doifes, qui ont obtenu un terrein fufceptible
de culture, ne font pas tous leurs efforts
pendant le cours de leur exploitation pour
en augmenter le produit au centuple, ils
font refponfables du tort qu'ils ont fait à
l'Agriculture; Se ces particuliers ne feront-
ils pas encore plus coupables envers le
public de la perte qu'il fouffrira, ff, après
avoir fouillé fans fruit, Se détruit pour
toujours un terrein précieux, ces Entrepre¬
neurs n'y biffent que les marques de leur
négligence Se de leur incapacité, que des
précipices Se des monticules dont il eft
îiériffé, Se que le préjugé a fait confidérer
jufqu'à préfent comme ffériles Se imprati¬
cables.

Qu'un grand nombre d'ouvriers, perdus
de dettes Se de débauche, fe mutinent Se
quittent leurs atteliers pour aller fouiller au
hazard un terrein qu'ils feront obligés
d'abandonner, après l'avoir détérioré: qu'une
multitude de particuliers, fans expérience,
s'empreffent de former des entreprifes pour
tirer l'ardoife , Se dans lefquelles il eft
moralement fûr qu'ils ne réuffiront pas par
leur faute; la partie de l'Anjou, où font
fituées ces Carrières, deviendra un affreux
défert, la ftérilité Se l'indigence, fource de
tous les maux, ferom, la récompenfe Se les
triftes effets de l'impudence de ces Entre¬
preneurs.
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12 ïnjlruEîion
L'Agriculture a fes droits, l'intérêt public

téclame en fa faveur; il y a des loix &c des
réglés prefcrites qui indiquent les moyens
& les méthodes pour exploiter les terres &
les mines plus utilement, & on ne peut
s'en écarter, puifqu'elles ont pour objet
l'utilité générale.

Les Carrières d'ardoifes en Anjou appar¬
tiennent également au Commerce & à
l'intérêt public; c'eft le bien de l'État, elles
ont d'ailleurs un rapport immédiat avec les
Bâtimens du Roi, avec l'approvifionnement
de la Ville de Paris &c des Provinces: ces

principaux objets font trop importans pour
les abandonner aux vues d(un petit nombre
de particuliers; & cette Manufacture, qui
eft la feule du Royaume qui, parfafituation,
puiiïe être exportée, méritera toujours l'at¬
tention du Gouvernement.

Or, la manutention & le progrès de cette
Manufacture eft l'affaire du public, la for¬
tune des citoyens ; l'état Se la fubfiftance
d'une multitude d'ouvriers s'y trouvent
intéreffés , &c cet objet doit être traité
généralement, d'une maniéré uniforme &£
convenable à l'Agriculture,au bien public,
& aux intérêts légitimes des Entrepreneurs
dont on doit craindre le découragement.

On ne peut diffimuler les mauvais fuccès,
& la fituation préfçnfce des Carrières ôc du
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fur les Carrières d'Ardoîfes. i $
Commerce d'ardoifes; il ell de notoriété
publique, que de vingt Carrières ouvertes,
à peine en a t-on vu réuffir deux, &c ce
n'eft qu'à des révolutions, ou à des événe-
Hiens extraordinaires, qu'elles ont été rede¬
vables de leurs fuccès ; les autres ont été
abandonnées après des pertes confidérables
&c avant que d'être épuifées, ni même creu-
fées jufqu'à une certaine profondeur où la
pierre acquiert plus de perfeélion.

Ces malheurs font atteftés par la ruine
d'un grand nombre de famille ; & aujour¬
d'hui , dans le fein de la paix, les Entrepre¬
neurs des nouvelles Carrières gémiffent
encore des pertes qu'ils ont foufïertes pen¬
dant la guerre, accablés fous le poids d'une
exploitation dont la dépenfe excede le
produit, &c toujours infruélueufe ; la plûparc
y rifquent leur fortune, tous y perdent le
fruit de leurs travaux, on les voit enfin
le retirer &c abandonner les intérêts qu'ils
avoient dans la Société , plutôt que de re¬
noncer au préjugé &c aux abus qu'ils avoient
introduits parmi eux.

Que l'on demande aux intérelfés dans ces
Carrières d'où procèdent les pertes qu'ils y
font? il s'en trouvera bien peu qui puifient
en rendre compte ; la plûpart répondront
que le fonds de la Carrière n'étoit pas bon,
& qu'ils n'ont pu vendre leurs ardoifes à un
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ï4 Inftruciîon
prix proportionné à la dépenfe de Fexploî-
ration. On foutient au contraire que la con¬
duite qu'ils ont tenue à l'égard de leurs
affociés&: de leurs ouvriers, que la mauvaife
adminiftration en général a été le plus grand
mal qu'ils avoient à craindre, 8e la véritable
caufe de la ruine de leur commerce Se de
leurs défaftres ; les régifTeurs ont abufé de
leur confiance, les ouvriers fe font rendus
les maîtres du prix de leur falaire, ils ont
fait un mauvais emploi du tems Se de la
matière : le commerce d'ardoifes que chaque
intéreffé a fait pour fon compte particulier
a toujours été languiffant, il a excité la
jaloufie Se le trouble parmi les Entrepre¬
neurs, Se aucun des affociés n'a penfé à
faire le bien commun de l'entreprife.

Il n'en eft pas de l'exploitation Se du
produit d'une Carrière d'ardoifes, comme
des autres Manufactures, où les Entrepre¬
neurs peuvent employer leur induftrie Se
les matières avec plus d'avantage, en variant
leurs ouvrages de cent façons différentes,
Se dont le goût Se la nouveauté font le
mérite Se le prix.

Qu'il y ait aux environs d'Angers vingt
Carrières ( on le fuppofe ) on n'y fera que
des ardoifes des mêmes échantillons, de la
même qualité, Se du même prix, parce que
la pierre dont elle eft fabriquée eft effentiel-
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fur les Carrières d*Ardoifes. ï|
lement la même ; le maître Se l'ouvrier le plus
habile n'y peuvent rien changer ni ajouter;
alorsplus de concurrence quiloitraifonnable
Se légitime, tout doit être égal, les Entrepre¬
neurs ne doivent plus prétendre à la Supé¬
riorité du prix dans la vente de leurs ardoifes ,

ils n'ont que la faculté d'établir de concert,
Se de foutenir le prix de cette marchandife
à fa jufte valeur, par l'ufage continuel d'une
induftrieufe économie.

Tant que la concurrence donnera l'exclu-
fion à ceux des Entrepreneurs qui veulent
tenir la balance dans la vente, Se combiner
le produit avec la dépenfe d'une exploitation
la mieux ménagée, alors plus de compen-
fation , plus d'équité , Se l'ardoife n'aura
jamais de valeur certaine; cette concurrence
entretiendra des divifions, des défiances Se
des haines ; les Compagnies Se chaque
affocié feront le mal général Se particulier.

Tous les Entrepreneurs, à l'envi, ou par
néceffité, cherchent à vendre les ardoifes
du produit de leur intérêt, Se aucun d'eux
ne peut obtenir la préférence qu'à des
conditions très-dures; elle n'eft due qu'à
celui qui offrira de vendre à meilleur marché,
Se le plus fouvent à perte : dans cette mal-
heureufe circonftance l'affocié, opprimé Se
devenu la viéfime de la jaloufie de fon
affocié, ne craint plus de faire de nouveaux
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ï 6 înflruEîion
facrifices, il découvre fa foibleffe, il publie
fa mifere, il court au devant de ce qu'il a
le plus à craindre, il fe foumet fans mefure
à une diminution de prix qu'on ne pouvoir
lui demander raifonnablement.

C'ell là qu'un Marchand plus habile, ou
un Commiffionnaire, qui au milieu de la
Fabrique connoît la fituation du Fabriquant,
cherche 6e faifit l'occafion d'en profiter,
il obtient l'ardoife à vil prix, 6e il compte
fur l'avantage de pouvoir le fixer à fon
gré; tous les Entrepreneurs en font aujour¬
d'hui la trifte expérience; depuis un an
l'ardoife a baifle dans la Fabrique de plus
de vingt pour cent , fans avoir égard à
l'augmentation du prix de la main d'œuvre,
Se des provifions nécelfaires à l'exploitation
d'une Carrière*

Ce n'eft donc que îa mefintelligence des
Entrepreneurs qui caufe cet avilififement du
prix de l'ardoife ; déjà il a renverfé les efpé-
rances de ceux qui devoient à la paix jouir
de leurs travaux, Se il ne laifife, à ceux qui
ont fait des avances Se des pertes confidéra-
bles, que la foible efpérance de les retirer
par un de ces événemens extraordinaires
qu'un fiecle produit à peine.

Tels font les trilles effets de la difeorde
des Entrepreneurs, toutes les Carrières 65
le commerce des ardoifes ne préfentent

aujourd'hui
*
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Sur les Carrières d'Ardoifes. ï f
aujourd'hui que l'affligeant tableau de la
ruine prochaine dont ils font ménacés.

Ces Entrepreneurs, qui pour la plûpart
font capables d'une fage reflexion, ne feront-
ils point effrayés des pertes qu'ils ont à
craindre, &c doit-on défefpérer de les voir
enfin ouvrir les yeux fur leurs véritables
intérêts? Ilefit encore tems, leur union peut
en un inftant reparer tout le mal, le bien
public réclame en faveur de cet heureux
changement : telle eft enfin l'intention du
Gouvernement , il prefcrit des régies, il
exige de toutes les Compagnies ou Sociétés
le rétabliffement du bon ordre &c l'économie
néceffaire au fuccès de leurs entreprifes, £>C
au progrès du Commerce en général.

Après avoir donné les raifons qui, par
une néceffité abfolue & inféparable de l'état
de ces Entrepreneurs,-doivent les porter à
fe réunir dans les vues du bien public &C
de leurs intérêts communs , on propofe
des moyens & des méthodes par lefquels
ils pourront fe garentir des pertes aux-*
quelles ils font expofés par des coups du
hazard,par des événements ruineux Seim-*
prévus dans leurs exploitations ; & profiter
des avantages Se des circonftances favora-*
bles s oit ils peuvent beaucoup gagner.

B
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DES SOCIÉTÉS.

JAmais Sociétés ne furent plus imparfai¬tes, Se fi vicieufes, que celles qui le font
pour tirer l'ardoife des Carrières d'Angers;
Se ce qui rend ces Sociétés encore plus
àbfurdes Se monfirueufes , efb l'ufage
dans lequel font les Entrepreneurs de ces
Carrières de prendre en nature leurs part
Se portion des ardoifes fabriquées à frais
communs Se en fociété , d'en difpofer à
leur gré, & de les vendre pour leur compte
particulier à tout prix, fans en faire raifon
à la Société.

Tel eft le premier Se le plus grand de
tous les abus; il en eft une infinité d'autres
qui s'oppofent à l'économie Se au fuccès de
Eentreprife, Se qu'il feroit abfolument né-
ceftaire de réformer : tous procèdent du
vuide Se de l'incertitude ou fe trouvent les
Entrepreneurs pendant le cours de leur
exploitation. La plûpart n'ont entr'eux ni
contrat en forme , ni Société rédigée
par écrit, foit pour régler leur conduite, foit
pour établir leurs droits refpectifs, Se pour
maintenir le commerce de la Société.

Tout fe fait contre les régies Se le bon
ordre, l'arbitraire feul dirige l'entreprife du
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fur les Carrières d3Ardoifes* 19
côté du hazard , dans lequel les Entrepre¬
neurs ont mis toute leur efpérance ; Si
l'objet d'utilité que chacun s'étoit propofé *
n'efî jamais rempli.

Ces-fortes de Compagnies ou Sociétés font
fi mal-entendues, qu'on y reçoit des parti¬
culiers déjà Affociés Se plus intérefTés à fairé
valoir une autre Carrière, Si qui, par cette
raifon d'oppofition Si d'incompatibilité , ne
peuvent qu'augmenter le trouble Si l'antipa¬
thie, fans mériter, par des foins toujours
équivoques, la confiance de ces différentes
Compagnies, où ils ont époufé des intérêts
contraires, qui fe heurtent fans cefTe* 8i fé
détruifent enfin les uns les autres.

Ces IntérefTés, que la Société n'a point
choifis, ne font admis que dans certaines
circonftances, Si ils n'ont pu acquérir d'au¬
tre faculté, que celle de participer au pro¬
duit Si à la dépenfe de la Carrière ; pour
affurer la tranquilité de ces Sociétés ou
Compagnies, on ne doit point à l'avenir,
pour quelque raifon Si fous quelque pré¬
texte que ce foit, y recevoir des Entrepre¬
neurs qui ont déjà pris un intérêt Si formé
une Société pour la même entreprife Si
exploitation d'une autre Carrière.

La partialité eft inféparable de la concur¬
rence ; un Entrepreneur intéreffé dans deux
ou trois différentes Fabriques d'une même

A a
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efpece de marchandife, qui n'ont que le
même débouché , le même commerce,
voifines Se rivales; cet intéreffé, dis-je, ne
pourra, lorfqu'il fera confulté , favorifer
l'une, fans trahir les intérêts des deux autres.

Quel nouveau contrafle ? Des Particuliers
ont formé une fociété de participation pour
entreprendre l'exploitation d'une Carrière;
elle fe fait au nom colle&if, Se aux frais
des affociés, ils font tous folidaires; Se au
moment que ces mêmes alfociés viennent
de réunir leurs facultés pour foutenir une
entreprife trop hazardeufe pour qu'aucun
d'eux eut ofé la faire feul, ces affociés fe
trouvent en contradiction avec eux-mêmes;
ils ont des intérêts oppofés qui les divifent,

ils plaident fur la queftion de fçavoir,
s'ils font en fociété, quels font les droits de
chaque affocié, Scfi tous doivent participer
6c concourir également au prix & à la vente
des ardoifes du produit de l'exploitation; la
fociété qu'ils ont formée pouvoit-elle avoir
un autre objet que cette égalité qui fait le
bien commun de l'entreprife ?

C'eft donc cette concurrence, & la guerre
intelline allumée par la jaloufle de ces pré¬
tendus affociés, qui caufentla ruine de leurs
entreprifes Se de leur commerce; ce ne iont
parmi eux que plaintes Se clameurs , Se
jamais on n'a voulu rien faire de vrai 6c de
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fincere, pour fe procurer le bien de la paix
Se de la tranquillité.

Dans une Compagnie compofée de douze
à quinze affociés, l'un fe plaint du grand
Se prompt débit que fait fon alfocié, Se
l'autre de la néceffité où il eft de vendre
encore à plus vil prix, ou de voir périr de
vétuflé fon ardoife entre fes mains.

Tous fe plaignent de l'inégalité du par¬
tage de l'ardoife , 6c du choix arbitraire
qu'en peut faire chaque affocié, d'une injufte
préférence, des fourdes pratiques, Se des
rapines (peut-être) que la confufion favo-
rife, Se que l'on fe pardonne, parce qu'on
les fuppofe réciproques ; enfin des avantages
Se de l'afeendant que l'affocié prend fur fon
affocié : de là, des procès bifarres Se épi¬
neux qui détournent de l'attention que l'on
doit au bien général de l'entreprife, Se dont
on ne voit jamais la fin.

Si on cherche l'origine de ces fortes
d'affociations, on ne la trouvera que dans
l'impuiffance Se dans la pauvreté même des
gens de la campagne, qui les premiers ont
fouillé les Carrières pour en tirer l'ardoife ;
ces laboureurs fe réuniffoient pendant l'in-
termifïîon de leurs travaux, pour tirer Se
fabriquer, fans art Se fans frais, quelques
ardoifes grofiiéres pour la confommation
du pays, enfuite chacun prenoit fa part en

IRIS - LILLIAD - Université Lille



% 2 Inftruciion
nature, pour fe payer du prix de fa tâche
ou de fon falaire, & il la vendoit pour
vivre.

La modicité de l'entreprife, 8c du produit
d'un attelier de cinq àfix ouvriers ne pouvoir
pas devenir l'objet d'une Société réglée ; 8c
quelle apparence de la former folidement
entre des hommes fans facultés, fans con-
noiffances, fans commerce, 8c. incapables
d'une mutuelle confiance?

Les circonftances 8c la pofition , où fe
trouvent aujourd'hui ceux qui font des
entreprifes 8c des fociétés pour tirer l'ardoife,
font bien différentes 8c plus favorables, ce
font des Citoyens éclairés, 8c qui, par leur
fortune 8c leur induftrie, peuvent entre¬
prendre, rifquer, 8c faire de grands profits,
en ufant de précautions, 8c en fuivant les
ïégles qui lont preferites par l'Ordonnance
à tous ceux qui font le commerce en fociété.

Il étoit donc d'une néceffité indifpenfable,
8c de la prudence de ces Entrepreneurs,
devenus Fabriquans 8c Négocians par état,
de faire un contrat en forme, 8c de conve¬
nir entre eux des moyens d'exploiter à
meilleur marché 8c plus utilement, 8c de
participer tous également au commerce, 8c
à un débouché de leurs ardoifes plus prompt
8c plus avantageux ; au contraire le bien
çommun de l'entreprife efi: toujours facrifié
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à l'intérêt particulier ; les reflources du
commerce &c de l'économie font ignorées
ou rendues impraticables, parle pernicieux;
ufage où font les Entrepreneurs de prendre
en nature, & de vendre pour leur compte
particulier, les ardoifes du produit de leur
intérêt.

Une derniere reflexion fur le commerce

d'ardoifes que font les Entrepreneurs, où
l'un peut fe ruiner, &c l'autre s'enrichir aux
dépens de fon aflocié, ne fera pas moins
intéreflante 5 toujours il y a des Aflbciés qui
ne trouvent pas le débouché de leurs ardoi¬
fes, &c qui font contraints de les vendre à
celui de leurs affociés qui en fait le plus
grand débit ; ce dernier connoît le beîoin.
de fon aflocié, il en profite, il acheté à vil
prix; Se celui qui néglige cette reffource efl:
obligé de garder fon ardoife , elle fe déchoit
enfin, &c périt fur la Carrière.

De là, des conteflations, des procès, &
il arrive fouvent que des intérefles, qui font
dans la néceffité de vendre journellement
&c à vil prix les ardoifes du produit de leur
intérêt pour contribuer à la dépenfe de
l'exploitation , font encore contraints de
partager les pertes qui arrivent fur les
ardoifes que le propriétaire n'a pas voulu
vendre: fut-il une injullice plus criante?

Outre les puififantes raifons qui militent
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en faveur de la bonne intelligence, Se de
l'amitié même qui devroit unir étroitement
des Compagnies qui fe parent du nom
d'Affociés ; il eft aifé de convaincre tous

les Entrepreneurs qu'ils ne fe font jamais en¬
tendus, Se que c'eft toujours en fraude de
la Société qu'ils vendent les ardoifes du
produit de leur exploitation pour leur
compte particulier ; on le prouve par des
faits inconteflables.

Toutes les ardoifes qui font débitées
journellement fur la Carrière par le Commis
régiffeur, font vendues en commun Se au
profit de la Société ; cette vente 8e la recette
font employées fur les livres en déduéfion
de la mife Se contribution générale ; or
voilà la vente des ardoifes devenue commune

çntre tous les Affociés, lors même qu'ils
vendent en particulier, comme étant le gage
naturel de la contribution folidaire de tous

les Affociés.
La pierre brute , qui n'eft propre qu'à

bâtir , ou à faire des tables, des efcaliers
Se autres ouvrages de conftruétion , les
carreaux d'ardoife qui fe fabriquent à la
Carrière, Se qui fervent à paver les Églifes,
Se les grands édifices, enfin tout ce que
peut produire la Carrière, Se le domaine
qui en dépend, fe vend au profit Se pour
Je compte de la Société i pourquoi donc
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l'Ardoife, partie eiïentielle de cette Manu¬
facture, ne fe vend-elle pas en commun?

Le véritable objet d'une Compagnie qui
entreprend une Carrière, eft d'en tirer la
Pierre qu'elle contient, Se de mettre à profit
tout ce qu'elle peut rapporter > or c'eft
cette Pierre vendue en commun qui fait le
premier produit de l'exploitation, Se à
quelque ouvrage qu'elle foit propre Se
employée, elle doit être vendue pour le
compte de tous les affociés dont les intérêts
font indivifibles ; toute autre diftinétion
feroit abfurde, Se l'affocié le plus prévenu
ne pourroit jamais la définir.

Pour rendre cette unité abfolue Se in-

difpenfable , on pourroit encore ajouter
ici les raifons de folidité : aucun alfocié
dans l'exploitation, ne peut difpofer de
fon ardoife , que les dettes palîives de la
Société ne foient acquittées ; cependant on
n'y fait pas attention, un affocié vend fon
ardoife, il ne paye point fa contribution à
l'exploitation ; l'ouvrier crie, on le paye,
Se fouvent on eft encore obligé de fe char¬
ger de l'intérêt de cet aftocié, qui en fait
exponfe quand il lui plaît, Se on fe voit
réduit au malheur de plaider.

Qu'il eft difficile de déraciner un abus
lorfqu'on a pour obftacles de vieilles prati¬
ques tranfmifes par fucceflioni Se telle eft
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la force de l'ufage , qu'elle entraîne les
Entrepreneurs de ces Carrières à leur perte
par un entêtement déraifonnable.

La plûpart des Entrepreneurs, victimes
depuis long-tems de l'erreur Se du préjugé,
accablés plus encore par les miferes d'un
état précaire Se incertain, que par les fuites
d'une longue guerre, avoient enfin reconnu
que le feul moyen de remédier à ces maux
étoit de cimenter leurs premières fociétés
par de nouvelles ftipulations ; pour cet effet
on s'affembla, Se les différentes Carrières
demandèrent par leurs députés à faire cha¬
cune à fon égard des Sociétés de Commerce
Se particulières dans la forme preferite par
l'Ordonnance > fuivant ces conventions,
l'ardoife devoit, ainfi que dans toutes les
autres Manufactures,être vendue à l'avenir
par la Société aux rifques Se pour le compte
commun de tous les affociés ; tous renon-

çoient à prendre en nature d'ardoife leurs
part Se portion afférantes dans la Société,
Se la réformation de cet abus devoit faire
ceffer pour toujours le trouble, les procès
Se les injuftices ; alors l'exploitation , la
police, le falaire de l'ouvrier Se le prix de
l'ardoife, tout devoit être réglé fur les prin¬
cipes de l'économie Se de l'équité, Se fe faire
de concert. On n'avoit plus à craindre cette
augmentation fubite, fur le prix de l'ardoife^
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qui devient arbitraire lorfque dans un tems
de difetre des Entrepreneurs trouvent l'oc-
cafion de fe venger fur le public des fautes
qu'ils ont faites, dans un Commerce qu'ils
n'ont jamais craint de détruire.

Ce projet, dont on devoit retirer la plus
grande utilité, n'a point réufïi ; la plûparc
des Sociétés qui avoient été formées légiti¬
mement & rédigées dans les termes prefcrits
par l'Ordonnance, ont à peine fubfifté fix
mois dans leur intégrité ; des liens qui
n'étoient point refferrés par l'amitié devoient
bientôt fe rompre ; le preftige de l'intérêt
particulier a diffipé la confiance & la bonne
foi, la concurrence qui devoit pour toujours
être bannie des Compagnies ou Sociétés
particulières, a exercé fes droits avec plus
de force fur celles, dont la nouvelle admi-
niftration n'a pas répondu affez tôt à leur
attente; on a difcuté, on a plaidé fous des
prétextes fpécieux, on a demandé la diflo-
îution de ces Sociétés , les affociés les
mieux convaincus de leurs droits & de la
néceffité de les foutenir, n'ont pû réfifter à
l'impétuofité du torrent, & ces Sociétés fi
légitimes & fi nécefiaires ont enfin été
réfiliées au mépris de la loi &c de la raifon
même qui condamnoient l'ufage.

Pour confondre l'erreur des uns, &
l'aveuglement des autres, il ell nécelîaire
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de rapporter ici les autorités, 8c les plus
heureux aufpices, fous lefquels ces Sociétés
avoient été faites.

Un Miniftre éclairé 8c zélé pour le bien
public, Protecteur des Arts 8c des Manu¬
factures de cette Province, ayant mandé les
Députés des Entrepreneurs des différentes
Carrières, leur démontra avec force 8c avec

énergie combien ce pernicieux ufage de
prendre en nature leurs part 8c portion des
ardoifes qu'ils font fabriquer, leur étoit
préjudiciable ; 8c il les engagea à travailler
férieufement à la réformation de cet abus.

Depuis 8c fur le même expofé fait à un
Miniftre auiïi refpeéfable qu'il eft diflingué
par la place qu'il occupe dans le Confeil
Commerce; il a eu la bonté de s'expliquer,
8c de témoigner qu'il n'attendoit qu'une
réunion fincere des Entrepreneurs , pour
approuver , 8c pour mettre le Sceau de
l'Autorité Royale aux délibérations qu'ils
pourroient prendre , pour le bien 8c le
progrès de leurs Fabriques , 8c de leur
Commerce.

Eft-il encore parmi ces Entrepreneurs des
réfraéfaires, que des motifs, des fecours,
êc des moyens fi puiffans, que l'exemple
des Compagnies qui ont perfiflé dans l'exé-
cution de leurs traités, ne pourront déter¬
miner à fe réunir, afin de déraciner un abus
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fi nuifible au bien de leurs entreprifes, 6c
pour demander enfin un Règlement général,
qui, entre autres difpofitions, feroit très-
éxprefTes défenfes 6c inhibitions aux En¬
trepreneurs des Carrières d'ardoifes des
environs d'Angers, de commencer leurs
exploitations fans en avoir obtenu la per-
miflion de M. le Controlleur Général, &c
fans avoir entre eux un contrat ou traité
de fociété de participation, &c dans la forme
prefcrite par l'Ordonnance.

Qui feroit pareillement défenfes à ces
Entrepreneurs de prendre en nature leurs
part 6c portion des ardoifes qu'ils feront
fabriquer à l'avenir dans leurs Carrières
refpeétives, pour fe payer par leurs mains
de leurs miles &c contributions aux frais de
leurs exploitations; 6c qui ordonneroit que
lefdites ardoifes feroient vendues en com¬

mun, 6c pour le compte de la Société,
pour en partager également entre tous les
AfTociés les profits 6c les pertes qui pour¬
ront s'y trouver tant que durera ladite
exploitation ; ce qui auroit lieu 6c feroit
exécuté à l'égard de tous les Entrepreneurs
des Carrières ouvertes 6c à ouvrir, comme
étant une condition implicite 6c abfolue
de leurs Sociétés primitives, qui ne peuvent
avoir d'autres principes 6c d'autres régies,
que celles qui font prefcrites par les Loix
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du Commerce, 8c fuivies dans toutes les
Manufactures du Royaume.

Ce n'ell que de l'exécution de ce Règle¬
ment que l'on doit attendre le fuccès des
entreprifes, pour tirer l'ardoife des Carrières
d'Angers; on le propofe comme le premier
moyen d'exploiter ces Carrières fans trouble,
à meilleur marché, 8c plus utilement ( on
le répété) pour le public, pour les Entre¬
preneurs, 8c pour les Ouvriers; 8c il ell
moralement fûr que l'objet de l'Arrêt du
Confeil, du 25 OCtobre 174.0, ne fera point
rempli, tant que ce lage Règlement n'aura
pas lieu.

La multiplicité des Entrepreneurs leur
eft encore préjudiciable, elle engendre la
confufion; tous font maîtres de la Carrière,
8c aucun ne fait ufage de fes talens 8c de
fes connoiffancés pour feconder l'entreprife :
qu'un des Intéreffés Négociant, 8c verfé
par .état dans les affaires, fe préfente pour
adminiltrer gratuitement celles de la Com¬
munauté, il ell fufpeCt, il faut un tiers, un
médiateur entre les Affociés , parce que
tous ont entre eux des intérêts oppofés,
des partages, 8c des difcuffions dans une
même Société, qui doit être une 8c indi-
vifible ; de là cette première néceffité des
Entrepreneurs de s'en rapporter à un ouvrier,
qui devient par contagion le maître, 8c le
régiffeur de la Carrière,
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DES RÉGISSEURS,
Que l'on nomme dans chaque Carrière a

Maître Clerc.

C'EST un abus de s'en rapporter à unouvrier pour régir l'exploitation d'une
grande Carrière, dont les détails Se les objets
de dépenfe font infinis, Se de lui confier
l'adminiftration des affaires de la Société.

Toutes les Manufactures font régies par
un ou par plufieurs des Affociés, qui fe
chargent alternativement du foin de veiller
fur les ouvriers, fur les travaux , fur la
confommation, Se fur la dépenfe journalière:
la conduite que tiennent à cet égard les
Entrepreneurs des Carrières, paroîtra tou¬
jours oppofée à leurs véritables intérêts;
les raifons que l'on donne de cette injulle
préférence portent à faux, Se ne prouvent
que la mefintelligence des Entrepreneurs,
jamais elles ne pourront prévaloir fur ce
principe invariable d'économie, que le
maître voit plus clair que tout autre dans
fes propres affaires.

Quels fecours, quels fervices ne doit-on
pas attendre d'un Affocié qui dirige une

IRIS - LILLIAD - Université Lille



3 2 Inflraction
entreprife dans laquelle il rifque fa fortune?
&c que n'a-t-on pas à craindre de l'ignorance
de la plûpart de ces Clercs, de l'intimité
ou des liaifons du fang qu'ils ont avec les
ouvriers ? C'eft de là que naiffent la partialité,
la négligence ou l'infidélité de ces Clercs ;
un Clerc ouvrier ne manquera jamais aux
devoirs du compagnonage, encore moins
méconnoîtra-t-il les fiens; il inclinera tou¬

jours pour fon parent, pour fon ami > jamais
il n'entrera dans les vues du maître, parce
qu'elles font oppofées à celles de l'ouvrier;
le principal objet de l'attention de ce Régif-
feur fera fon petit commerce avec l'ouvrier.

On doit eflimer un ouvrier élevé dès
l'enfance dans le métier, &c qui devient
Régiffeur d'une Carrière , plus propre à
maintenir fes confrères dans leur indépen¬
dance , plus difpofé à fomenter leurs révoltes,
qu'à corriger des abus qu'il refpeclera
toujours.

On ne blâme ici que l'indifférence des
Entrepreneurs fur un objet fi important,
que l'infuffifarice de ces Clercs, que l'in¬
compatibilité de leur qualité d'ouvrier avec
celle de Régiffeur, &c on ne prétend point
attaquer leur probité; cependant on fçait à
n'en point douter, qu'un Clerc qui voudra
abufer de la confiance des Entrepreneurs,
peut chaque jour commetre des malverfations

&
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8C les Couvrir, &c s'enrichir aux dépens
de les maîtres : fait qui n'efl pas fans
exemple.

On peut dire que les Entrepreneurs ne
retirent aucun fervice important , aucun
avantage de cette régie qu'ils peuvent faire
par eux-mêmes; ces Clercs ne comptent
pour rien la perte du tems, la dépenfeleut
paroît toujours indifpenfable, Se leur exac¬
titude dans les écritures & dans les comptes
qu'ils fourniffent efl fi médiocre, qu'on n'y
doit pas flatuen

Or fi l'emploi de ces Clercs efl onéreux i
s'ils n'ont paru nécelfaires que pour faire le
partage Se la livraifon des ardoifes que
chaque Intéreffé prend en nature, Se qu'il
vend pour fon compte particulier , cette
nécelïité, la confufion Se les injullices qui
fe commettent à cet égard, cefferont avec
le trouble Se la difeorde, Se fitôt que les
ardoifes feront vendues par la Société.

Le Régiffeur ne peut faire ces livraifons
■ fans acception Se fans partialité , il efl

l'homme de la Société, mais il efl en même
tems le confident Se le Commis de chaque
Affocié , Se comme ce Commis ne peut
fervir deux maîtres, (la Compagnie qui
efl chargée de l'exploitation , Se chaque
Affocié qui efl chargé de vendre fon ardoifg
pour fon compte particulier,) ce RégifTe'iif

C
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laiffe toujours pencher la balance du côté
du premier qui fe préfente, auquel il elt
forcé d'obéir; de ce défordre naiffent de
nouveaux abus : il n'eil pas permis à ce
Régiffeur d'obferver l'égalité dans ladiltri-
bution des ardoifes, de forte que tel Afïbcié
qui vend fon ardoife à fur Se à mefure
qu'elle fe fabrique, ne peut pas compter
fur fa part des ardoifes fabriquées qu'il
doit recevoir chaque jour en partage ; il eft
toujours fruftré du droit qu'il acquiert fur
le produit de la Carrière par fa contribution
journalière: le premier venu des Affociés
peut fe payer par fes mains, il choifit &:
difpofe à fon gré des ardoifes neuves les
plus récemment fabriquées, & qui ne lui
appartiennent pas , pour en fubftituer de
défeclueufes qui lui appartiennent, parce
qu'il a négligé de les vendre; Se c'eft pro¬
prement un pillage : de là des difcuffions,
Se des injuftices continuelles.

Enfin ce Commis bannal , fans crédit,
fans fonctions pofitives, n'a pour tout mé¬
rite qu'une aveugle foumiffion, Se il ne
peut fervir utilement ni la Compagnie, ni
les Intéreffés; il n'eft au contraire que le
premier mobile Se l'inftrument de leur dif-
corde Se de leur ruine.

Il eft donc intéreffant à tous égards pour
les Entrepreneurs de réformer l'abus qui
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s'eft introduit dans cette partie de la policé
intérieure de leur exploitation, Se à cet effet
ils doivent choifir entre eux un Affocié
intelligent, qui fera chargé de conduire,
(avec le confeil de la Société,) l'entreprife
Se l'exploitation : ce n'eff que de l'autorité
légitime de ce Directeur, de fon application ,
Se des épargnes qu'il peut faire, que l'on
doit attendre une meilleure adminiftration.
Se des fuccès.

DES OUVRIERS

Employés à lexploitation des Carrières
d'Ardoifes, de leur conduite, & des abus

qu'ils commettent.

ON divife ces ouvriers en trois cîafles:ceux appellés ouvriers d'en bas, qui
travaillent dans le fonds de la Carrière pour
creufer le rocher, Se en tirer la pierre : ceux
appellés ouvriers d'en haut, qui fendent Se
taillent l'ardoife; Se ceux qui font employés
à la journée pour le fervice des machines,
Se à d'autres travaux.

Il n'eff point de Manufacture où la licence
foitfi grande que parmi les ouvriers qui font
employés à l'exploitation des Carrières

C 2
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d'ardoifes des environs d'Angers; Fefprit
de révolte &c d'indépendance qui regne
parmi ces ouvriers , ne permet pas aux
Entrepreneurs d'introduire dans leurs ex¬
ploitations des méthodes plus aifées Sc plus
utiles; ils font alfujettis aux ufages &c aux
droits chimériques de ces ouvriers en géné¬
ral, qui n'ont pour objet que la diffîpation
&c l'indépendance : les différens réglemens
n'ont encore pu remédier à cet abus.

La plupart des ouvriers d'en bas font
adonnés à la crapule, ils font de leur
tems un très-mauvais ufage, on ne peut
les exciter au travail par la récompenfe;
ç'eft toujours par leurs mutineries, &c par
leurs importunités , qu'ils fe rendent les
maîtres du prix de leurfalaire; ilsfe liguent,
ils s'atroupent pour demander une augmen¬
tation arbitraire ; fi on s'oppofe à cette
vexation , ils abandonnent l'ouvrage un
mois, fans craindre de s'expofer , &c leur
famille , à la derniere indigence; &c c'eft
par une conduite fi pernicieufe, que ces
ouvriers troublent continuellement les

Entrepreneurs.
Les ouvriers d'en bas travaillent à leur

tâche, ils font payés au pied ou à la toife;
on voudroit les payer & les obliger de
travailler au millier d'ardoifes, Se en par¬
ticipation avec l'ouvrier d'en haut : ce feroit
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un avantage déjà reconnu par l'expérience ;
mais ces ouvriers s'y oppofent, Se de leur
côté les Entrepreneurs qui craignent de les
gêner , ne peuvent s'accorder fur cette
réunion &c fur ce concert, fi néceffaires
dans les travaux de leurs différentes fabri¬
ques.

En toutes faifons ces ouvriers ne travail¬
lent qu'environ fix heures par jour ; ils
alïèclent de n'entrer à l'ouvrage que très-
tard

, & d'en fortir avant tous les autres
ouvriers; §£ on a remarqué que la perte du
temsde ces ouvriers ell un des abus le plus
préjudiciable aux Entrepreneurs.

Si dans une Carrière l'ouvrage des
ouvriers d'en bas qui fourniffent la matière
ne fe fait pas de concert avec les autres
travaux, tout languit, & la dépenfe conti¬
nuelle que l'Entrepreneur ell obligé de
faire pour l'épuifement des eaux, pour l'en¬
tretien de quarante chevaux de trait, Se
pour le payement de foixante ou quatre-
vingt journaliers, devient inutile.

Les ouvriers d'en haut fe font fait un titre
de leur indépendance : pour s'arroger le
droit exclufif de fendre & de tailler i'ardoife „

ils refufent de faire d'autres apprentifs que
leurs enfans; &c ce pacle fi contraire aux
droits & à la liberté des Entrepreneurs, eil
irrévocable parmi eux, ils l'obfervene
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avec une opiniâtreté fans exemple : ces
ouvriers n'ont aucun privilège , ils ne
font confidérés que comme de fimples jour¬
naliers; cependant les maris &c les enfans
de leurs filles n'ont jamais eu la liberté de
travailler du même métier, ainfi qu'il eft
d'ufage dans les Communautés qui font en
jurande ; toutes les fois que les Entrepre¬
neurs leur ont préfenté des nouveaux ap-
prentifs , ils fe font révoltés, &c ils ont
abandonnés leurs atteliers.

Quelques-uns de ces ouvriers les plus
mutins, &c qui cherchent à nuire à leurs
maîtres en les quittant, au moment qu'ils
ont le plus de befoin d'eux, fe retirent au
pied d'un rocher déjà fouillé &: abandonné,
ils y font quelques ardoifes avec deux ou
trois ouvriers d'en bas qu'ils ont débauchés;
& ce n'eft qu'après un travail extraordinaire
tk redoublé, qu'après des efforts inutiles
pour vaincre l'indigence &, les autres mife-
s'es, qu'ils foufïrent alors patiemment, que
ces ouvriers, fournis en apparence, revien¬
nent demander de l'ouvrage à leurs maîtres,
qui les reçoivent & les traitent toujours
avec la même bonté.

La plupart de ces ouvriers d'en haut ont
d'ailleurs les mêmes vices, le même penchant
à la débauche & à la révolte ; ils font
remuants , inquiets, &c toujours prêts à-
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fur les Carrières â'Ârdoifes. 3 ç
déferter la Carrière : fi on refufe de fe
fcumettre à leurs caprices, 6c à leurs injuf-
tices, alors ils quittent leurs atteliers 6c
pafTent librement dans une autre Carrière,
fans congé par écrit des Maîtres qu'ils ont
quittés , fans que le Clerc d'une autre
Carrière , qui les reçoit à bras ouverts,
s'embarralfe d'où ils font fortis, Se le plus
fouvent fans avoir achevé les ouvrages
qu'ils ont commencés, 6c fans avoir payé
les avances qui leur ont été faites.

Cette contravention manifefte aux Régle-
mens généraux, qui ont établi le bon ordre

la police dans toutes les Manufactures,
6c les Arts 6c Métiers du Royaume, eil
autorifée par les Entrepreneurs 6c par leurs
Clercs; les premiers y perdent 6c s'abufent,
ils ne peuvent nuire aux autres fans fe
nuire à eux-mêmes; les derniers y gagnent,
ils tirent un tribut de la perte du tems, des
bien-venues, 6c de tous les défordres que
commettent ces ouvriers, qui s'excitent les
uns les autres à la défertion, pour forcer
le maître de leur accorder un prix exceflîf.

Les ouvriers d'en haut fe font diltribuer
la pierre à leur gré , pour ne fabriquer que
la plus aifée ; le plus foibîe ou le plus né¬
gligent, comme le plus fort, efl en droit
de fe faire donner à fon attelier une plus
grande quantité de pierre , en raifon du.
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nombre de fes enfans mâles même au

berceau.
Celui qui reçoit le plus de pierre, comme

celui qui en reçoit le moins, ne la fabrique
que quand &c autant qu'il lui plaît, il n'en
rend compte à perfonne ; huit jours de
débauche le pafient fans qu'il vienne à fon
attelier, & la pierre qu'il a négligée, &c
qui s'y trouve enraffée, (fans qu'il ait été
permis à fon voifin de la fabriquer) ne peut
plus le fendre par des caufes naturelles, elle
eit perdue pour l'Entrepreneur feulement:
le même ouvrier s'en fait distribuer d'autre
qu'il négligera encore, fans qu'il foit per¬
mis au Maître de s'en plaindre.

C'eft toujours par les voyes les plus illi¬
cites que ces ouvriers d'en haut fe maintien¬
nent dans leur indépendance ; à cet effet ils.
font des affemblées , ils y prennent des
d. libérations par lefquelles ils s'oppofent à
l'exécution des Réglemens , ils ufurpent
l'autorité la plus refpeclable , ils règlent
entre eux le nombre & la qualité des
ouvriers que doit comporter chaque Car¬
rière, le tems qu'ils y doivent relier, & le
prix de leur falaire 5 &£ c'eft par des ména-
çes &c des mauvais traitemens qu'ils inti¬
mident ceux d'entre eux qui voudroient

itrer dans le devoir : de là nulle police
mérieurç qui ne foit troublée, nul plan
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d'opération qui ne foit contrarié , nulles
mefures prifes pour faciliter l'exploitation,
ôc pour en diminuer la dépenfe, qui ne
foient interrompues ; &c c'eit en vain que
les Arrêts du Confeil des 20 Oétobre 1741
& 2 Janvier 1749 , ont prononcé des peines
rigoureufes contre ces féditieux.

On n'attribuera point les dangereufes
pratiques des ces ouvriers en général à leur
cupidité, ou à quelque intérêt particulier;
la plûpart font célibataires , vivent fans
foucis, & ne cherchent point à gagner pour
amaffer : plus ils gagnent chaque jour,
moins ils s'attachent à leur travail. Les plus
libertins font un crime à leurs conforts de
leur affiduité au travail : combien de fois
a-t-on vu des ouvriers appliqués &c labo¬
rieux , (car il s'en trouve dans le grand
nombre) qui pour éviter les reproches &c
les inventives de ces mauvais ouvriers, leur
ont caché avec foin les profits de leurs
atteliers : ce n'efl: donc que pour travailler
moins, &c pour dépenfer davantage que ces
ouvriers exigent des Entrepreneurs un prix
arbitraire, fi peu mefuré avec le mauvais
ufage qu'ils font de leur tems, &c qui ne
fuffit jamais à leurs diffolutions.

Le même efprit d'indépendance s'eft auffî.
emparé de la claffe des journaliers : ces
journaliers font de pauvres artifans fans
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travail, ou des gens de la campagne, qui
contraints par l'adverfité ou par la difette
de quitter leur domicile , cherchent dans
ces Manufactures d'ardoifes des reffources
pour vivre ; enfin des enfans pauvres ou
orphelins , auxquels on a l'attention de
procurer la fubliflance par un travail pro¬
portionné à leur âge & à leurs forces.

Cependant ces ouvriers, à l'exemple des
autres, quittent l'ouvrage quand bon leur
femble, &c celui qui n'a fait dans une femaine
qu'une journée, s'en fait payer, fans qu'on
ait égard au dérangement &: à la perte que
fon abfence a caufée à l'Entrepreneur ; cette
licence ell très-préjudiciable aux Entrepre¬
neurs, ils font obligés d'avoir des journaliers
furnuméraires, ou d'interrompre les travaux
lorfqu'on ne trouve perfonne qui puiffe fur
le champ fuppléer pour les journaliers qui
manquent.

Il ell, ainfi qu'on l'a préobfervé, une
maniéré d'exploiter, un moyen indubitable
pour parvenir à cette économie fi défirable
du tems de la matière ; il confifle à
affocier à tous les travaux de l'exploitation
les différens ouvriers qui y font employés,
& de les payer au millier, à raifon de la
quantité d'ardoifes qui feroient fabriquées
par cette communauté d'ouvriers,ainfiqu'il
ell d'ufage de le faire dans les autres
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Carrières d'ardoifes, 8c dans les Mines 8c
Minières du Royaume.

Ces ouvriers étant étroitement liés d'in¬
térêt avec les Entrepreneurs 8c avec leurs
conforts, ils ne font plus les maîtres de
difpofer de leur temps, ni de la matière ; ils
contractent une obligation refpeclive 8c
indifpenfahle de les employer avec la plus
grande exactitude ; ils s'excitent mutuelle¬
ment au travail 8c à une économie dont ils
font refponfables les uns envers les autres.

La Pierre que l'ouvrier d'en bas tire des
bancs fans attention 8c fans ménagement,
lorfqu'il ell à fa tâche, fera toujours bien
mieux traitée par la communauté, 8c cette
Pierre dont l'ouvrier d'en haut s'empare, 8c
qu'il néglige à fon attelier, appartiendra à
cette même communauté d'ouvriers qui fup-
pléra toujours pour l'abfent, ou pour le né¬
gligent; de forte qu'il n'y aura jamais de
Pierre perdue.

Quant à la maniéré d'opérer Se de régler
le prix du falaire des ouvriers, on a fur ce
point des exemples, 8c l'expérience journa¬
lière nous a enfeigné des procédés pour
apprécier 8c pour rétribuer à chacun une
récompenfe proportionnée à fon affiduité
au travail, 8c à l'emploi qu'il feroit de fon
temps.

Cette maniéré d'exploiter efl la plus
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avantageufe 8c la plus fûre pour parvenir à
l'économie que l'on propofe , pour faire
ceffer le trouble 8c les défordres que com¬
mettent les ouvriers, 8c pour affurer aux
Entrepreneurs un profit légitime capable
de les encourager 8c de les dédommager des
rifques 8c des pertes qu'ils ont à craindre
par des événemens imprévus dans leurs
exploitations; cette maniéré d'exploiter n'eft
point fans exemple, elleétoit anciennement
ufitée en Anjou par les ouvriers qui l'ap-
pelloient parâge , du mot part ou parentage S
aujourd'hui les Carrières de Mezieres 8c de
Rimogn en Champagne font encore ex¬
ploitées par les differens ouvriers &; par
entreprife ; le Propriétaire ou l'Entrepreneur
de la Carrière paye aux ouvriers le millier
d'ardoifes depuis 3 liv. 10 f. julqu'à 4 liv.
ïo f. pour tirer la pierre des bancs, 8c pour
les frais de la monter, de la fendre 8c de la
tailler; il fe charge feulement de l'entretien
des échelles 8c des frais de l'épuifemenr.
Il eiï à remarquer que ces différens objets
de travail, qui reviennent dans les Carrières
de Champagne au plus à 4 liv. 10 f. coûtent
dans celles d'Angers plus de 9 liv. 8c ce
qui augmente eonfidérablement le prix de
l'ardoifè d'Angers, font les différens prix qu'il
faut faire avec ces ouvriers qui travaillent
toujours avec une pertç irréparable du tems
8c de la matière.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur les Carrières d*Ardoifes. 45
Tous ces abus ont la même caufe, il faut

îe même remede, 8e il eft entre les mains
des Entrepreneurs ; une fois rangés fous les
loix d'une Société de commerce qui rendra
leurs intérêts communs , ils feront ? pour
ainfi dire, forcés de faire le bien général
& particulier ; tout fera relatif entre le
maître &c l'ouvrier : d'un côté le maître fera
le bien de l'exploitation , en exerçant fur
fes ouvriers une autorité légitime; de l'autre
les ouvriers , en obéiffant aux loix de la
fubordination Se de l'économie, trouveront
dans une vie plus régulière des reffources
infinies pour la fubfiftance 8c pourl'aifance
de leurs familles.

HMiuniii 11111

DE L'EXPLOITATION
DES CARRIERES D'ARDOISES,

des dijférens objets d'économie auxquels on
doit s'attacher pour traiter les Carrières

a meilleur marché.

IL n'efl point de Manufactures dont lesobjets de dépenfe foient fi multipliés 8c
fil peu réfléchis que dans l'exploitation d'une
Carrière d'ardoifes ; la mauvaife adminif-
tration, la négligence des Clercs, l'inatcen-
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tion des ouvriers, l'indifférence de la plûpart
des Intéreffés, tout s'oppofe à l'économie
6c au fuccès de ces fortes d'entreprifes.

Un grand nombre d'ouvriers 6c de jour¬
naliers mal-employés, mal-afîbrtis, 6c fou-
vent inutiles , une quantité de matière
fuperflue, foit qu'elle ait été tirée des bancs
mal-à-propos, ou qu'elle ait été didribuée
à l'ouvrier qui l'employe toujours à fon
gré, 6c avec une perte réelle, une fabrica¬
tion d'ardoifes mal-combinée avec la dépenfe
& avec le débit qu'on en peut faire, une
vente d'ardçûfes mal-foutenue ou forcée,
parce qu'elle n'eft pas faite par la Société,
enfin le dépériffement des ardoifes inven¬
dues, 6c qui fe déchoient à garder, parce
qu'elles croupiffent dans l'humidité Se dans
la boue, 6c qu'elles font entaffées 6c expofées
aux injures du tems.

Ajoutez à tous les inconvéniens de cette
mauvaife régie, la concurrence 6c la mef-
intelligence des Entrepreneurs, & on con¬
viendra qu'il effc comme impoiïible de traiter
ces Carrières auffi utilement qu'on le
pourroit faire.

L'exploitation d'une Carrière d'ardoifes
doit reffembler à un corps économique qui
ne fe foutient que par les rapports 6c par
l'aélivité continuelle de tous fes membres :

fi l'harmonie vient à ceffer, alors ce Corps
languit 6c ne peut fe foutenir.
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De même fi dans une Carrière on a un

allez grand nombre d'ouvriers d'en bas pour
tirer toute la pierre dont on a befoin pour
fabriquer la quantité d'ardoifes que l'on
peut faire relativement à la fituation de la
Carrière, à la dépenfe 8c au débouché ; 11
à cet effet on s'ell pourvu d'un plus grand
nombre de chevaux 8c de journaliers, tous
ces frais tombent en pure perte, fi on n'a
pas un nombre d'ouvriers d'en haut pro¬
portionné 8c fuffifant pour fendre 8c fabri¬
quer cette pierre; ou fi, par la négligence
de ces ouvriers, une partie de cette pierre,
diftribuée à leurs attelliers , 5c dont ils
auroient pu faire une plus grande quantité
d'ardoifes, fe trouve perdue.

C'eft auffi ce qui arrive journellement,
foit que l'on manque d'ouvriers d'en bas,
foit qu'ils perdent le tems, la confommation
des fourages 8c des ullenfiles, l'entretien
Se la dépenfe de l'exploitation excede tou¬
jours le produit , parce que les ouvriers
d'en haut ne reçoivent pas chaque jour à
leur attelier autant de pierre qu'ils en au¬
roient pu fendre Se tailler.

Si, au contraire, les Entrepreneurs pou-
voient s'accorder entre eux, ils feroient les
maîtres de regier 8c de proportionner la
quantité d'ouvriers que chaque Fabrique
doit comporter, relativement à l'état 5c à
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l'étendue de Tes travaux ; les ouvriers d'en
bas ne tireroient des bancs que la quantité
de pierre nécefîaire pour entretenir les
ouvriers d'en haut , 6c chacun d'eux ne
recevroit à Ton attelier que ce qu'il en peut
fabriquer , eu égard à fa force 6c à fon
affiduiié; alors plus de perte de tems ni de
matière ; l'ouvrier d'en hauc recherchera la
pierre avec foin, Sc il ne rebutera que celle
dont il ne peut rien tirer ; de même , en
réglant le prix du falaire de l'ouvrier d'en
bas fur celui de l'ouvrier d'en haut, 6c en
le rendant commun

, les intérêts de ces
ouvriers fe trouveront liés avec ceux des

Entrepreneurs , 6c on ne fouffrira plus de
la defunion 6c de la négligence de ces
ouvriers.

Une ardoife que l'ouvrier d'en haut
retire d'un bloc dur 6c défeédueux, lui a
coûté un peu plus à faire, mais cette ardoife
eft aufîi bonne, 6c vaut autant à l'Entre¬
preneur 6c à l'ouvrier que celle qui fe fend
le plus aifément ; ainfi un ouvrier forcé au
ménagement de fa pierre , fera prefque
autant d'ardoifes avec trois hottées qu'il
recevra par jour, qu'avec fix ou neuf qu'il
fe fait diitribuer, non eu égard à fon travail,
mais eu égard à des droits chimériques
qu'il s'efl: arrogés ; ainfi en réformant l'abus,
6c en obligeant par quelque moyen que ce
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foit l'ouvrier d'en bas à travailler de concert

avec l'ouvrier d'en haut, une grande quan¬
tité de pierre qui eft abbatue mal-à-propos *
ou diftribuée à ces ouvriers privilégiés,
fainéans ou infirmes, ferVira à faire uhe
plus grande quantité d'ardoifes, qui fera
toute en profit pour l'Entrepreneur.

PREMIER OBJET
D'É CO NO MIE.

EN établiflant des rapports & une juflèproportion dans le nombre & dans lè
travail des ouvriers d'en haut &c d'en baâ
employés dans une Carrière, en les obligeant
à s'attacher à leur travail, en les encourageant
par l'exemple &c par l'intérêt; une fomme
de pierre tirée du fond, produira une fomme
d'ardoife beaucoup plus forte ; aujourd'hui
l'ouvrier, maître de fon tems, parce qu'il
travaille à fa tâche , & qu'il reçoit à fora
attelier plus de pierre qu'il ne peut en fa¬
briquer, ou qu'il a négligée, ne fend que
la plus fraîche &c la plus aifée , & par
conféquent la meilleure.

On peut évaluer à un huitième le béné¬
fice ou la perte qui fe trouvera fur la Fabfi-

D
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cation dans l'un ou l'autre cas de proportion
ou de difproportion, qui doivent en aug¬
menter ou en diminuer le produit; ainfi une
grande Carrière qui, dans l'état forcé où.
on eil de diftribuer la pierre au gré de
l'ouvrier, &c de fe conduire à fa fantaifie,
ne fait que cent milliers d'ardoifes par
femaine, en fera, dans un état libre d'où
dépend la combinaifon que l'on propofe,
cent douze mille cinq cent, &c cette aug¬
mentation tournera au profit de l'Entrepre¬
neur, parce qu'elle n'augmentera point la
dépenfe de l'exploitation ; avantage dont
on peut démontrer toute la réalité par
l'évidence d'une opération de calcul.

En réduifant les trois qualités d'ardoifes
qui fe fabriquent à un prix commun de
iq liv. le millier (on le fuppofe), &c en
déduifant 36 liv. 10 f. pour la façon de
12500 d'excédant dans la Fabrication, il
en réfultera une économie, ou un profit
de 120 liv. par femaine, montant à environ
dooo liv. par an; cet objet fait une diffé¬
rence du profit à la perte de 120000 liv.
fur l'exploitation d'une grande Carrière
qui peut durer vingt ans.

Que les ouvriers d'en haut ne difent pas
qu'ils ne font pas entretenus : ils le feront
toujours, il leur nombre eft proportionné
à celui des ouvriers d'en bas. C'eit un abus
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de recevoir dans une Carrière un plus grand
nombre d'ouvriers d'en haut qu'on n'en
peut entretenir ; ils fe nuifent Se fe débau¬
chent les uns les autres, Se ils gênent les
Entrepreneurs, oui fouvent font pour les
entretenir des efforts qui leur font préju¬
diciables*

Enfin, pour lever toute difficulté avec
l'ouvrier, Se pour faire ceffier généralement/
tous les abus qui s'oppofent à l'économié
quelconque dans l'exploitation, il faudroit
fe fervir de l'ancienne maniéré d'exploiter
ufitée par les premiers Entrepreneurs, en
affociant aux travaux tous les ouvriers; c'eft
la plus fûre (on le répété) pour traiter les
Carrières à meilleur marché,

DEUXIEME OBJET;
D'ÉCONOMIE.

Ajoutons à ce premier bénéfice, l'épar-"gne qu'on peut faire en fixant pouf
toujours à un prix jufte Se raifonnable^,
le falaire des différens ouvriers j ainfl
qu'il eft d'ufage de le faire dans les Forges
à fer, dans les Mines &: Minières du Royau¬
me, Se qu'il vient d'être réglé par Arrêt de

D 2,
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la Cour du Parlement pour une Manufacture
des plus confidérables de la Ville de Paris.

La Manufacture d'ardoifes d'Angers efl
la feule où le prix de la main d'œuvre foit
arbitraire ; c'en: un abus, nous en avons
expliqué la caufe, 8c il feroit aifé d'y remé¬
dier : mais il faut d'abord compter avec
l'ouvrier.

Dans une Carrière on fabrique trois
échantillons d'ardoifes , dont la façon fe
paye au millier; un ouvrier d'en haut entre¬
tenu de pierre, telle qu'elle fe trouve com¬
munément dans ces différentes Carrières,
Se qui fera tirée depuis la première foncée
jufqu'à la cinquième, peut fendre Se tailler
4.00 ardoifes par jour; depuis la cinquième
jufqu'à la dixième 500; Se depuis la dixième
jjufquà une profondeur quelconque 600:
or, fi on fixe le prix du falaire de cet ouvrier
à 30 f. par jour, on doit regler dans la
première Carrière le prix réduit de la façon
de chaque millier à 3 liv. 15 £, dans la
fécondé à 3 liv., 8c dans la troifieme à
3 liv. 10 f.

Examinons maintenant en quoi confifte
l'économie que l'on peut faire fur le prix
du falaire de l'ouvrier d'en haut, 8c quels
font les avantages qui réfutent pour l'ou¬
vrier, 8c pour l'Entrepreneur, de la fixa¬
tion de ce prix dans toutes les Carrières,
8c pour toujours.
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Les ouvriers d'en haut ont exigé en

dififérens tems, jufqu'à 5 liv. pour la façon
du millier d'ardoifes , dans les Carrières en.
valeur 6c les plus approfondies ; ainfi chaque
ouvrier qui pouvoir faire 600 par jour,
devoit gagner 5 liv. 6c plus, fuivant la
perfection que la pierre peut acquérir en
creufant la Carrière ; cependant ces ouvriers
ont gagné moins, lorfqu'ils ont été payés
à railon de 5 liv., qu'ils pourvoient gagner
à raifon de 2 liv. 1 o f. du millier, en fui-»
vant la méthode que l'on propofe : rien
n'eft plus facile à démontrer.

Dans une grande Carrière où l'on veuc
faire ( on le fuppofe ) 400 milliers d'ardoifes
par mois ou dans 25 jours, on a 75 à 8a
ouvriers d'en haut de tout âge, au lieu de
30, qui feroient plus que fuffifans pour
faire cette même quantité d'ardoifes ; ainfl
on a fur les bras 40 ouvriers furnuméraires
6c inutiles, 6c dont le nombre peut aug¬
menter chaque jour, puifque ces ouvriers
viennent prendre leur rang de pierre- dans,
une Carrière fans y être appellés.

Or, ces 75 ouvriers, qui ne font que
400 milliers d'ardoifes par mois, ne doivent
faire chacun que 220 ardoifes par jour,,
qui, à raifon de 5 liv. du millier, reviennent-
à 1 liv. 2 f. qu'ils ont gagné; au lieu de-
6qq . qu'ils auraient fabriqués , & qui, k

^ 6
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raifon de 2 liv. iof. par millier, reviennent
à 1 liv. 10 f. qu'ils auroient gagnés, s'ils
n'avoient été que 25 à 30 ouvriers pour
fabriquer ces 4.00 milliers d'ardoifes.

Si on fait la fupputation de cette diffé¬
rence, on trouvera d'abord que les Entre¬
preneurs qui ont employés 7^ ouvriers
d'en haut pour faire 400 milliers d'ardoifes
par mois, ont dépenfé 2000 liv. par la feule
raifon que, ne pouvant entretenir ces 75
ouvriers, ils ont été obligé de les payer à
raifon de 5 liv. du millier, 6c que chaque
ouvrier ne gagnoit à ce prix que 1 liv. 2 f,
par jour fi au contraire ils n'avoient
employés que 25 à 3 o ouvriers, ils n'auroient
dépenfé que 1000 liv,, 6c chaque ouvrier
bien entretenu, 6c payé à raifon de 2 liv.
10 f. du millier, auroit gagné 1 liv, 10 f.
par jour, ce qui fait dans le premier cas
une perte de 1000 liv. par mois pour l'En-.
îrepreneur, 6c de 8 f. par jour pour chaque
«puvrier d'en haut.

Ces 75 ouvriers ont pu raifonnablement
demander 5 liv. du millier; ce prix, quoi¬
que exceffif, ne les faifoit vivre que médio¬
crement , 6c il y auroit eu une forte
d'injullice à leur propofer de travailler fur
le pied de 2 liv. 10 f. ils n'auroient gagné
que 11 f. par jour.

Cette perte çonfidérable que fouffrerxr
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les ouvriers & les Entrepreneurs, lorfqu'ils
attirent dans leurs Fabriques beaucoup plus
d'ouvriers qu'ils n'en peuvent entretenir 9

vient d'abord de l'inconftance des ouvriers„
enfuite de l'avidité des Clercs, qui, fous
le prétexte fpécieux d'augmenter la fabri¬
cation le produit de la Carrière , ne
cherchent qu'à augmenter le profit qu'ils
font fur la confommation d'une plus grande
quantité d'ouvriers.

On objectera fans doute que l'ouvrier
d'en haut, entretenu de pierre autant qu'il
fera poffible , ne fera pas communément
autant d'ardoifes par jour qu'on le fuppofe ;
& par conféquent qu'on ne peut fixer le
prix de fa journée, ni le produit de l'épar*
gne que fera l'Entrepreneur.

On répond que, fi des accidens retardent
les travaux d'une Carrière, fi la pierre eft
plus ingrate & plus difficile à traiter dans
un banc que dans une autre, il eft vrai que
l'ouvrier fouffrira de ces accidens trop
ordinaires &c communs à toutes les Carriè¬
res, & il ne peut s'en parer î d'ailleurs fi
tout ouvrier doit vivre de fon travail & dé
fon falaire , c'eft dans ces circonftances
critiques, & plus fàcheufes pour l'Entre¬
preneur , qu'il doit épargner & faire de
fon tems &c de la matière le meilleur em¬

ploi, de forte qu'il puilfe fubfiiler, fans
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16 InjîruSîîon
furcharger l'exploitation d'une dépenfe
inutile, que les Entrepreneurs ne peuvent
fupporter dans ces fàcheufes circonftances.

Enfin pour fe réduire à un point fixe,
pn foutient que les Entrepreneurs qui
voudront employer leurs ouvriers d'une
maniéré méthodique Se plus utile, peuvent
en tout état fixer la journée d'un ouvrier
d'en haut à un prix raifonnable, Se toujours
proportionne au produit d'un travail réglé
êc aflidu , Se à ce moyen épargner lur
chaque ouvrier au moins 10 fi par jour;
ainfi on pourra faire fur 30 ouvriers une
épargne de 1 5 liv. par jour, qui produira
tin bénéfice de 4500 liv. par an, Se de
5>oooo liv, pendant une exploitation de 20
années,

TROISIEME OBJET

U ÉCONOMIE.

LES ouvriers d'en bas travaillent aufità leur tâche, ils font payés au pied Se
a la toifie, Se ils font 11 peu affidus qu'à
peine peuvent-ils vivre de leur travail;
d'ailleurs les Entrepreneurs retenus par
la erajnte de fe voir abandonnés p.ar ces
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Sur les Carrières à'Ardoifes. 3 7
ouvriers, au moment qu'ils en ont le plus
de befoin, font dans la néceffité de fuppor-
ter leurs négligences, de forte qu'une jour¬
née de travail d'un ouvrier d'en bas, vaut
à peine les deux tiers de la journée d'un
laboureur.

Cependant ces ouvriers, lorfqu'ils font
des marchés, efliment leur journée fur le
pied de 1 liv. 5 f. 6c en raifon d'une affi-
duité 6c d'un travail fuppofés : ainfi une
bande de douze ouvriers d'en bas, qui ont
fait un marché dans lequel ils ont gagné à
leur aife chacun vingt fols par jour, n'en
auroient dû gagner que quinze, parce que
huit ouvriers d'en bas, qui auroient em¬
ployé le tems comme un laboureur, auroient
fait la tâche de ce marché.

Pour rendre plus fenfible le double avan¬
tage qui peut réfulter, pour les Entrepre¬
neurs 6c pour les ouvriers , du meilleur
ufage qu'ils feront de leur tems, on rappor¬
tera ici l'expérience qui en a été faite, 6c le
fuccès qu'elle a eu.

On a employé pendant trois mois à
l'exploitation d'un banc une bande de 30
ouvriers d'en bas, qui à peine pouvoient
entretenir 40 ouvriers d'en haut, la non¬
chalance de ces ouvriers détermina à en

réformer 1 o , 6c cela réuflit : on fit un nou¬
veau marché avec les 20 ouvriers qu'on
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5 S InflruBion
avoit choifis pour continuer l'exploitation
du même banc, 8c on diminua le tiers du
prix convenu avec les 30 premiers ; ces 20
ouvriers, forcés au travail pour gagner leurs
journées à raifon de vingt fols, ont travaillé
raifonnablement, ils ont fait la même tâche
de ces 30 premiers, 8c ils ont entretenu 40
ouvriers d'en haut.

De ce nouveau procédé il réfulte que les
Entrepreneurs ont gagné 10 liv. par jour,
en retranchant 10 ouvriers d'en bas, 8c que
les 20 ouvriers qui ont travaillé fans perte
de leur tems, ont encore épargnés ce qu'ils
avoient coutume de diffiper.

Ainfi 011 peut évaluer à 2500 liv. par an
ce troifieme objet d'économie, ce qui fait
joooo liv. fur une exploitation de vingt
années, laquelle fomme, jointe aux deux
premières, fait celle de 260000 liv. que Ton
peut épargner.

QUATRIÈME OBJET
D'ÉCONOMIE.

\
....

LE S ouvriers qui travaillent à la jour¬née, 8c pour le compte du Maître,
abufent du tems comme les autres i tous
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furies Carrières d'Ardoifes.
marche dans l'exploitation d'une Carrière
d'un même pas réglé fur l'indépendance:
11 on veut fixer les heures du travail, ou le
falaire de ces journaliers, fuivant lesfaifon$
&c les circonftances, ils fe mutinent; fi on
veut les hâter, ils s'attroupent, fe révoltent,,
& paffent impunément dans une autre
Carrière, où ils trouvent plus d'indulgence,
ôc marchent encore plus lentement.

Ainfi la fomme du travail de ces ouvriers,'
combinée avec leur nombre , ne répond
point à la dépenfe qu'on aura faite pour
les payer, & pour fuppléer pour les abfens,
cette licence oblige les Entrepreneurs d'en
augmenter le nombre au moins d'un
dixième.

Or, fi dans une Carrière on a cent jour¬
naliers , quatre-vingt-dix fuffiront à des
Entrepreneurs qui voudront mettre lé bon
ordre dans leurs exploitations , 8c à ce
moyen ils épargneront encore, à raifon de
12 f. par jour, une fomme de 6 liv. qui
reviendra à 36000 liv. pendant le cours de
la même exploitation ; &c cette fomme,
jointe aux précédentes, fera un produit en
total de 296000 liv. que l'on pourra gagner,
ou épargner, ce qui revient au même, en
fuivant le plan économique que l'on propofe.

Ce produit paroîtra exceffif à tous ceux
des Entrepreneurs qui n'entrent point dans
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les détails, Se qui ne prennent aucune
connoiffance de l'exploitation ; Se comme
la plupart n'admettent aucune réglé, aucun
principe certain, leur indifférence fur l'in-
duftrie Se fur l'économie même , prouve
qu'ils s'occupent bien peu d'une entreprife
dans laquelle ils n'ont pris qu'un médiocre
intérêt , Se dont ils ne veulent devoir le
fuccès qu'au hazard. Si le fond d'une Car¬
rière ne fe trouve pas bon, on fait d'abord
que l'on perdra, Se on ne veut pas écouter
les moyens d'y perdre beaucoup moins:
fi la Carrière fe trouve bonne , on s'en
tient à l'efpérance d'y faire un profit hon¬
nête, Se fouvent imaginaire, parce qu'on
néglige les moyens de le rendre certain Se
de l'augmenter confidérablement.

On doit penfer bien différemment, Se fe
convaincre, que ce n'efl qu'en fuivant les
réglés Se les méthodes qu'on propofe, qu'en
combinant l'emploi du tems avec le falaire
des ouvriers, que par une fcrupuleufe atten¬
tion fur la dépenfe de l'exploitation en
général, Se fur les abus qui s'y commet¬
tent , que l'on pourra réufïir dans ces
fortes d'entreprifes , Se s'affurer que l'on
peut épargner une fomme aufîi confidéra-
ble : la certitude de cette propofition efb
fondée furie principe invariable de la bonne
intelligence des Entrepreneurs Se de l'éççK
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Tiomie, enfin fur des obfervations Se fur
une expérience de vingt années.

Ce produit des différens objets d'écono¬
mie que l'on peut faire fur les frais de
l'exploitation, Se que l'on ne fait monter
qu'à 296000 liv. ne pourroit-il pas
doubler?

i°. Si on y ajoutoit les avantages que
l'on trouveroit en vendant les ardoifes en

fociété, comme étant le feul moyen d'em¬
pêcher l'aviliflement du prix de cette denrée.

20. Si on comptoit l'épargne que l'on
peut faire, en donnant plus d'aéfivité aux
travaux d'une exploitation qui dure vingt
années, Se qui peut fe faire en quinze: par
cette économie du tems, on épargneroit fur
le fond de la dépenfe journalière Se indifpen-
fable, au moins un huitième.

30. Si les Entrepreneurs, plus appliqués
Se plus induftrieux, cherchoient les moyens
d'augmenter la force Se la viteffe des ma¬
chines Se engins qui fervent à leurs exploi¬
tations; s'ils convenoient entre eux de faire
l'effai à frais communs des pompes d'une
nouvelle invention, Se moins diipendieufe
pour l'épuifement des eaux.

40. Enfin , fi dans toutes les Carrières
on faifoit l'ardoife d'échantillons propor¬
tionnés à la grandeur Se à la nature de la
pierre, Siplus profitables à l'Entrepreneur\
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cette nouvelle forme, qui deviendroït àrbi-*
traire,"Se qui, par une graduation, feroit
plus utile dans Tufage Se dans l'emploi de
ces ardoifes, donneroit à l'Entrepreneur la
faculté de mettre en œuvre Se à profit plus
d'un tiers de la pierre effentiellement bonne,
mais cafîee ou naturellement délitée Se ré¬
duite en petits blocs, 6c dont l'ouvrier ne
peut faire que des ardoifes d'un échantil¬
lon 6c d'un prix médiocre , par la feule
raifon, que le.urs feuillets ne portent pas la
grandeur que doit avoir l'ardoife du premier
échantillon.

Un bloc de pierre que l'on nomme
réparton, 6c qui a, (on le fuppofe), 15
pouces de hauteur 6c plus, efh fendu par
l'ouvrier dans toute fa grandeur, cependant
11 taille 6c réduit chaque feuillet de ce bloc
à 11 pouces, qui ell la dimenfion que doit
avoir la carrée forte, qui eil le plus grand
échantillon, 6c cette réduction eft une
perte.

On pourroit donc faire de la carrée de
12 pouces Se demi, de 11 Se demi, de 10
Se demi, Se de 9 Se demi de hauteur, fur
une largeur proportionnée : ces ardoifes de
différens échantillons ne feroient point
vendus féparément, de forte qu'un millier
de carrée feroit toujours compofé de 250
ardoifes de chaque échantillon, &c la fomme
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des dimenfions étant la même, le millier
réduit feroit la même quantité de toifes de
couverture qu'un millier de carrée de 11
pouces, dont l'uniformité augmente le prix:
en ne parlera point des réduéfions 6c des
changemens que l'on pourroit faire, 6c ainli
que les circonflances l'ont exigé en différens
tems, fur la fabrication des ardoifes com¬
munes , qu'il feroit auffi plus avantageux
de réduire à une feule qualité 6c à un même
prix ; le calcul 6c le produit de cette com-
penfation 6c de cette réformation dans la
Fabrique, furpafferoient tout ce qu'on peut
concevoir de cette économie.

Lors de la rédaélion de l'Ordonnance
de la Ville de Paris de 1672 fur la moif-
fon des ardoifes, 6c qui fixe la longueur
de la carrée forte à 11 pouces fur 6 ou 7
de largeur, il y a lieu de préfumer, que
les Carrières n'ayant point été approfondies,
on n'avoit point une connoiffance parfaite
de la nature de la pierre qui fe tire des
Carrières des environs d'Angers.

Il ne dépend point de l'ouvrier de donner
à l'ardoife des dimenfions certaines dans fa

grandeur dedans fon épaifïeur; cette pierre
neft point tirée de la maffe générale, ni
débitée arbitrairement, elle tombe des bancs
par l'effort des coins de fer 6c des leviers,
en cent grandeurs 6c figures différentes,
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64 Inftruffiion
elle fe caffe en tombant, ou fe féparô paf
des lignes tranfverfales , comme le verre
fur lequel on a pafle le diamant; de là un
déchet & des pertes confidérables, dont les
Entrepreneurs ne peuvent fe dédommager
qu'en donnant à leurs ardoifes des dimen-
fions plus conformes, &c dépendantes de
la nature de cette piérre ; 011 a obfervé que
dans les Carrières de Northampton en
Angleterre, on ne donne point à l'ardoife
une dimenfion certaine, on laifle au Cou¬
vreur le foin de la tailler fuivant i'ufage
qu'il en veut faire.

Il demeure pour confiant que c'eft
la conduite, l'indifférence &c la négligence
même des Entrepreneurs qui les privent des
avantages qu'ils pourroient retirer de leurs
entreprifes ; qu'elles rendront leurs pertes
communes & inévitables, &C qu'elles peu¬
vent entraîner la ruine de la Manufacture
d'ardoifes, la plus confidérable &c la plus
utile de la Province d'Anjou.

C'efl encore une erreur de confidéref
l'aviliffement du prix de l'ardoife comme
un avantage dont le public doit profiter»
cet avantage momentané n'a rien de réel»
il n'efl fondé que fur la jaloufie & fur la
ruine des Entrepreneurs qui caufent la
décadence d'une grande Manufacture, &
d'une branche de commerce» toujours pluâ

avan-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur les Carrières d*Ardoîfes. 6$
avantageufe au public, plus néceflaire à la
Province, 8c qui contribue à la richeffe de
l'Etat.

Que dans les Campagnes (on le fuppofe)
la concurrence excite des diftentions parmi
les Propriétaires ôc les Colons , que les
Cultivateurs fe ravififent mutuellement leurs
boeufs j leurs ferviteurs > que l'agriculture
foit gênée ; que dans un trouble continuel
le Cultivateur ne retire aucun fruit de fes
travaux, lors même qu'ils ont procuré la
plus abondante récolte ; enfin que le Pro¬
priétaire ou le Colon ne puifie mettre un
boiffeau de grain dans le Commerce fans
y perdre, que dans l'échange il ne trouve
ni compenfation, ni reflfource pour la fub»
fiftance de fa famille,il eft certain que dans
cette malheureufe circonftance, la culture
des terres, parvenue à fa plus haute perfec¬
tion, n'en feroit pas moins abandonnée»
& 011 manqueroit des chofes de premier
befoin, comme on manquera d'ardoifes, fi
l'émulation, le produit des Carrières, &c
l'abondance de l'ardoife, doivent accélérer
la ruine des Entrepreneurs.

Il feroit donc à fouhaiter que l'ardoife
fut taxée pour toujours dans la Fabrique»
& à un prix relatif à fa valeur intrinfeque,
âinfi qu'elle eft taxée à Paris, eu égard aux
frais d'exploitation » &c aux rifques des
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Entrepreneurs qui fourniffent cette Capitale ;
alors nulle apparence de monopole, 8c le
public ne pourroit être trompé.

Les profits 8c l'état des Entrepreneurs
deviendroient plus certains, ils ne feroient
plus expofés aux trilles effets de la concur¬
rence 8c de la néceffité ; les rifques de
l'entreprife ne feroient pas accumulés avec
les rifques de perdre fur le produit de l'ex¬
ploitation : le Fabriquant, toujours obligé
de faire des avances, auroit un débouché
plus fûr, 8c il n'auroit plus à craindre la
dureté 8c l'injuflice d'un Marchand ou d'un
Commififionnaire, qui par grâce acheté fon
ardoife à 25 pour cent au-delfous du prix:
auquel elle efl taxée à la Ville de Paris.

Il efl certain que les entreprifes pour tirer
Pardoife ont été plus fréquentes, que les
Carrières ont été plus approfondies, 8c que
l'ardoife elt devenue plus commune depuis
que ces entreprifes ont été formées par des
gens aifés, 8c en état d'en foutenir la dé-
penfe : quels progrès ! 8c quels fuccès n'au-
roient pas à efpérer ces Entrepreneurs, s'ils
pouvoient fe concilier !

Si quelques-uns ont réuffi, c'efl: un
Lazard , & on n'y doit pas compter tant
que les chofes relieront dans l'état qu'elles
font : tous les Entrepreneurs fe plaignent
de la mauvaife adminillration, du trouble
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qu'ils fe caufent mutuellement, enfin du
mauvais fuccès d'une entreprife qu'on ne
peut guere abandonner quand une fois on
s'y ell trop engagé; mais il y a tout lien
de craindre que par la fuite perfonne ne
veuille courir les rifques de l'exploitation,

fe livrer aux inquiétudes &z aux chagrins
inféparables de la divifion & des procès donc
les Tribunaux retentiffent fans cefié.

Alors l'Arrêt du Confeil du 27 Oélobre
1740 deviendra illufoire , l'art de tirer
l'ardoife en Anjou fera négligé: de fimpîes
Laboureurs, comme autrefois, abandonne¬
ront la culture des champs, dont le foin
&c la produélion leur étoient confiés, pour
fouiller les terreins les plus précieux des
environs de la Ville ; l'Agriculture &c le-
Public en feront privés pour toujours, fans*-
en retirer aucune utilité.

Ces fouilles fuperficiei'les & multipliées-:
ne produiront qu'un peu d'ardoifes groflie-
res , qui ne pourront être exportées, ni;
entrer dans le commerce- intérieur dur

Royaume ôc de nos Colonies ; &c bien-tôt;
on manquera d'ardoifes pour les Bâtimens-
du Roi, pour la confommation de la Ville
de Paris , & pour l'entretien des grands
Édifices, dont la folidité &: la magnificence
dépendent de la qualité fàpérieure de l'ar¬
doife que l'on tire aujourd'hui des Carrières*
approfondies*
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Il a paru indifpenfable d'entrer ici dans

cous les détails, Se de rapporter les ufages
qui caraéhérifent les véritables abus qui fe
font introduits dans l'exploitation de ces
Carrières; ce n'eft qu'en préfentant au Pu¬
blic la conduite des Entrepreneurs 6c de
leurs ouvriers, Se tous les faits , fous le
véritable point de vuë qu'ils doivent être
çonfidérés, qu'il pouvoir en juger, s'inftruire
Se en profiter.

On a propofé dans cette Infiruélion
l'économie pratique, qui doit être le fruit
dq sonne intelligence des Entrepreneurs^
comme le feul moyen de traiter les Carriè¬
res d'ardoifes à meilleur marché, Se avec les
avantages que le Public Se les Entrepreneurs
doivent retirer de ces fortes d'entreprifes.

Si on n'a pu convaincre les Entrepreneurs
en général de la néceffité indifpenfable de
renoncer à la routine qu'ils ont fuivie jufqu'à
préfent, l'expérience ne leur a que trop
appris qu'ils font les premières viélimes,
qu'ils facrifient à l'erreur 6c au préjugé :
6c il faut qu'ils fe perfuadent enfin que le
bien 6c l'utilité générale , le progrès du
Commerce 6ç des Manufactures, font des
motifs trop puifians pour que le minidere
public n'exige pas de ces Entrepreneurs
cette docilité 3 cette foumiffion avec lefquel-
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ïes des Citoyens font obligés de concourir
au bien de l'État : il dépend du progrès de
l'Agriculture, de l'augmentation du Com¬
merce, des Finances, 6c de la fortune des
Particuliers.

Or, la conduite des Entrepreneurs des
Carrières d'ardoifes paroîtra toujours re-
préhenfible , tant qu'ils fe refuferont à
l'évidence d'un avantage réel 6c général,
& à la pratique des moyens de fe garentir
du rifque, 6c des pertes qu'ils ont prefque
toujours faites depuis près d'un fiecle par
leur faute, 6c auxquelles ils font continuel¬
lement expofés.

Par quelle fatalité une branche de Com¬
merce , qui devroit enrichir la Province
d'Anjou, puifqu'elle lapoffede fans craindre
de concurrens, devient-elle nuilible 6c fou-
vent ruineufe pour ceux qui l'entreprenent?

L'ardoife, cette production de la terre,
eft fi féconde 6c fi utile, qu'elle peut être
confidérée comme un tréfor : pourquoi,
jufqu'à préfent, n'avons-nous pu le parta¬
ger avec le Public ? 6c comme il eit en
droit de profiter de notre induftrie 6c de nos
travaux, ne peut-il pas encore fans injuftice,
nous reprocher nos divifions, notre négli¬
gence , 6c tout le mal qui en réfulte ?

Enfin, fi l'exploitation des Carrières des
(environs d'Angers eft un avantage réel pour
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le public, il n'eft pas moins vrai de dire
que le préjudice qu'elle a caufé à l'Agri¬
culture ,, 6c les pertes que la Province a
foufïertes, n'ont point été compenfés par
les avantages que l'on pouvoir retirer d'une
grande Manufacture qui met en œuvre une
production de la terre, 6c qui doit être
tout en profit pour le pays.

Déjà le Magiftrat, le Citoyen, le vrai
Patriote s'intereflent en faveur des Entre¬
preneurs les mieux intentionnés i tous
reclament l'autorité des Loix : 6c que ne
doit-on pas attendre de leur zele dans ces
circonftances où il paroîtroit indifpenfable
d'invoquer la protection du Gouvernement,
pour faire ceffer des abus fi préjudiciables
à la Province , fi contraires aux intérêts
du Roi , au bien de l'Agriculture 6c du
Commerce , 6c fi oppofés à l'efprit de
l'Arrêt du Confeil de Sa Majefté, du
25 OCtobre 1740 , portant Règlement
pour l'exploitation des Carrières d'ardoifes
d'Angers.

AVEC P ERMISS10N.

Le Prix eft de 24 fols.
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